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      Mentions légales

      Résumé

      Cet ouvrage s’intéresse à la terminologie des mots appartenant aux domaines militaires (armes, artillerie, fortifications, etc.), qu’ils concernent les professionnels de la guerre, les juristes du droit de la guerre ou les acteurs politiques, selon les langues et les conditions de chaque pays du monde européen et méditerranéen, entre les XVe et XVIIe siècles. L’analyse de l’invention, de l’usage et de l’usure des mots réserve quelques surprises dans les évolutions rapides et irrégulières qui marquent les relations entre des réalités éphémères et leurs désignations plus ou moins stables et pertinentes. Les auteurs de ces études se sont interrogés sur les causes diverses qui ont pu être à l'origine de tels décalages ou survivances.
			
			Die Beiträge des Bandes widmen sich terminologischen Fragen des Militärwesens (Waffen, Artillerie, Festungsbau) im Kontext unterschiedlicher Berufsfelder – des Militärs, aber auch des Kriegsrechts und der Politik –, unterschiedlicher Sprachen und der unterschiedlichen Bedingungen, die in den Ländern Europas und des Mittelmeerraums im Zeitraum des 15. bis 17. Jahrhunderts herrschten. Die Analyse der Innovation, Usualisierung und Veränderung dieser Begriffe bringt überraschende Entwicklungen im Spannungsfeld ebenso unruhiger wie unvorhersehbarer Zeitläufte einerseits und vergleichsweise stabiler und dauerhafter Benennungstraditionen andererseits zu Tage. Die hier versammelten Studien fragen nach den vielfältigen Gründen der daraus resultierenden Widersprüche und Residuen.
		

      *
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      Abstract

      The present volume examines terms used for military phenomena during the Renaissance, including arms, fortifications, and artillery, by various actors such as jurists, military professionals, and political figures. Analyzing the invention, development, and use of such terms, the work offers an important contribution to the understanding of the language and linguistic practice of war in the Early Modern period.
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AVANT-PROPOS – VORWORT


      Elsa Kammerer
, Jan-Dirk Müller


      Parmi les différents lieux dans lesquels langues romanes et langues germaniques s’élaborent à la Renaissance dans leur confrontation entre elles tout autant – voire plus – qu’avec le latin, lieux auxquels fut consacré le projet de recherche franco-allemand Eurolab financé conjointement par l’Agence nationale de la Recherche et la Deutsche Forschungsgemeinschaft (2010-2013), Marie Madeleine Fontaine et Jean-Louis Fournel ont relevé l’important défi d’analyser les mots relevant du domaine militaire. Sans parler des guerres civiles qui ont surtout marqué la deuxième moitié du xvi
e
 siècle, l’Europe de la Renaissance a en effet connu la guerre continûment sur de nombreux terrains. Or toutes les armées recrutent dans tous les peuples d’Europe des soldats habitués à ce service. En Espagne, en France, dans l’Empire et en Italie, les armées ont à leur tête des gentilshommes ou des condottieri qui doivent se faire comprendre de leurs recrues, et donc parler une sorte de sabir qui emprunte à toutes les langues. L’évolution rapide de tout ce qui concerne la guerre et ses techniques invitait par ailleurs – et cela n’avait jamais été fait – à repérer dans une période limitée (fin xv
e
 siècle-xvi
e
 siècle) des confrontations et des appropriations nouvelles de langue à langue, avec le souci de lier l’évolution des techniques et l’organisation des armées aux phénomènes culturels et politiques propres aux sociétés européennes, toutes concernées par la guerre. La tâche n’était pas aisée, puisqu’on ne dispose pas pour cette période de glossaires spécialisés des langues militaires, et que ce domaine très complexe n’a en général été étudié dans chaque langue qu’à la faveur d’une recherche sur l’origine des mots étrangers à chacune et sur leur date d’apparition, et non à partir de la question du sens général induit dans ce mouvement des langues. Le sabir fait de plusieurs langues partagées sur le terrain des guerres entraîne enfin dans chaque langue particulière la généralisation de termes militaires – les plus techniques, les plus stratégiques ou les plus politiques – propres aux relations entre la France, l’Italie, l’Empire et les autres nations concernées par les conflits. Le présent volume examine la terminologie militaire proprement dite, dans tout ce qu’elle a de mobile et d’incertain quand il s’agit de pratiques et de techniques, elles-mêmes prises dans une constante dynamique. Il montre ensuite comment la langue de la guerre influence et structure de façon souvent méconnue la langue de l’histoire et de la politique dans chaque langue vernaculaire : une nouvelle syntaxe et un nouveau lexique de l’action dans le monde sont ainsi à l’origine d’une autre langue de la politique. Dernière nouveauté, et non des moindres, le volume présente un précieux 
système d’annexes (dénomination de quelques armes d’hast dans les Exercitiorum collectanea
 du condottiere Pietro Del Monte, usage du lexique technique dans la Sciomachie
 de Rabelais, remarques et corrections portées par Antoine Macault sur le latin des Apophtegmes
 d’Erasme, commentaires (et erreurs) d’Henry Estienne sur des termes militaires, relevé de termes militaires dans la langue française du xvi
e
 siècle, éléments de vocabulaire militaire présents dans l’Adolescence clémentine
 de Marot), ainsi qu’un index des mots techniques cités dans les articles. Se trouvent ainsi posés, aussi bien dans la démarche que dans les résultats obtenus, les fondements durables d’une recherche aussi exigeante que novatrice. Nous en sommes particulièrement reconnaissants à Marie Madeleine Fontaine, Jean-Louis Fournel et aux auteurs qu’ils ont réunis : qu’ils soient ici vivement remerciés pour les intuitions, la ténacité et l’extrême rigueur qui font de ce volume un instrument de travail irremplaçable sur les mots de la guerre.

      ***

      Das von der Agence nationale de la Recherche und der Deutschen Forschungsgemeinschaft geförderte deutsch-französische Projekt Eurolab befasst sich mit den verschiedenen ‚Orten‘, an denen in der Renaissance die romanischen und germanischen Volkssprachen in der Konfrontation untereinander und – mehr noch – mit dem Latein weiterentwickelt und ausgebaut werden. Marie Madeleine Fontaine und Jean-Louis Fournel haben sich der großen Herausforderung gestellt, die den militärischen Bereich betreffenden Wörter zu analysieren. Auch abgesehen von den Bürgerkriegen, die vor allem die 2. Hälfte des 16. Jahrhunderts bestimmten, gab es im Europa der Renaissance andauernd Kriege in zahlreichen Territorien. Alle Armeen rekrutieren ihre für den Kriegsdienst geeigneten Soldaten aus allen Völkern Europas. In Spanien, in Frankreich, im Reich und in Italien stehen Adlige oder Condottieri an der Spitze der Armeen, die sich ihren Söldner verständlich machen und folglich eine Art Kauderwelsch aus allen Sprachen sprechen müssen. Die rasche Entwicklung von allem, was den Krieg und seine Techniken angeht, legte es außerdem nahe erstmals für einen begrenzten Zeitraum (Ende 15. und 16. Jahrhundert) neue Austauschprozesse von Sprache zu Sprache zu erforschen, mit dem Ziel, die Entwicklung der Techniken und die Organisation der Armeen mit den den europäischen Gesellschaften eigenen kulturellen und politischen Phänomenen zu verknüpfen, soweit sie vom Krieg betroffen sind. Das Vorhaben war nicht leicht, denn es gibt für diese Periode keine Spezialwörterbücher für die Militärsprache, und dieser sehr komplexe Bereich wurde im allgemeinen in den einzelnen Sprachen nur unter dem Aspekt einer Erforschung der Herkunft von Fremdwörtern und ihres vermutlich erstmaligen Auftretens untersucht, nicht aber ausgehend von der Frage nach dem allgemeinen Richtungssinn der sprachlichen Entwicklung. Das Kauderwelsch, das aus mehreren Sprachen, die auf dem Gebiet 
von Kriegen gesprochen werden, besteht, führt letztlich in jeder Einzelsprache zu einer allgemeinen Verbreitung militärischer Bezeichnungen – der am meisten technischen, strategischen, politischen – die für die Beziehungen zwischen Frankreich, Italien, dem Reich oder den anderen von den Konflikten betroffenen Nationen eigentümlich sind. Der vorliegende Band untersucht die militärische Terminologie im engeren Sinne, in all ihrer Beweglichkeit und Unsicherheit, indem es sich um Praktiken und Techniken handelt, die sich selbst dauernd verändern. Er zeigt dann, wie die Sprache des Krieges auf bisher übersehene Weise die Sprache der Geschichte und der Politik in jeder einzelnen Volkssprache beeinflusst und strukturiert, und wie am Ursprung einer neuen Sprache der Politik eine neue Syntax und eine neue Lexik des Handelns in der Welt steht. Last but not least bietet der Band eine wertvolle Reihe von Anhängen : Bezeichnungen von Lanzenwaffen in den Exercitiorum collectanea
 des Condottiere Pietro del Monte, Gebrauch technischen Vokabulars in Rabelais’ Sciomachie
, Anmerkungen und Korrekturen von Antoine Macault zum Latein der Apophtegmata
 des Erasmus, Kommentare (und Irrtümer) Henri Estiennes, militärische Termini betreffend, die Bedeutung einiger militärischer Ausdrücke im Französischen des 16. Jahrhunderts, Elemente des militärischen Vokabulars in der Adolescence clémentine
 von Marot. Es folgt ein Verzeichnis der in den Beiträgen analysierten technischen Ausdrücke. So werden sich, vom Ansatz wie von der Ergebnissen her, sichere Grundlagen einer ebenso anspruchsvollen wie innovatorischen Forschunggeschaffen. Wir sind deshalb Marie Madeleine Fontaine, Jean-Louis Fournel und den Beiträgen, die sie versammelt haben ganz besonders verpflichtet und danken ihnen herzlich für die Intuition, die Hartnäckigkeit und die strenge Methodik, die aus diesem Band ein unersetzliches Arbeitsinstrument über die Sprache des Krieges machen.


    

  

  


		

    
		

  
    
      INTRODUCTION

      Marie Madeleine Fontaine
 et Jean-Louis Fournel



      Ce volume est né du désir de contribuer au projet de recherche Eurolab, dirigé par Elsa Kammerer et Jan-Dirk Müller, en présentant une étude du mouvement des mots relevant du domaine militaire : à chaque fois qu’on le peut, leur création et leur apparition, leur circulation d’un pays à d’autres, leurs échanges, leurs déformations, leur disparition ou le caractère plus ou moins faussé de leur survie. Notre projet n’était pas conçu du point de vue des linguistes et lexicographes, qui restent cependant indispensables pour juger de l’apparition et de la disparition d’un mot d’après les relevés de documents et textes conservés, ou pour saisir dans une langue vernaculaire le mot qu’elle reprend à une autre et réciproquement ; mais ce point de vue, s’il reste isolé, évite rarement la surprise des jeux de boomerang ou la question de la primauté de la poule ou de l’œuf ; il échoue même parfois à son insu pour avoir tout simplement négligé les techniques, les objets précis ou les notions pratiques concernées par ces mots au cours de leurs mouvements et transferts. En particulier, les décalages progressifs constants entre, d’une part, la pression très forte qui s’exerce sur les objets soumis à la nécessité de s’améliorer rapidement pour mieux attaquer et défendre, et d’autre part les mots qui les désignent et ont tendance à demeurer plus longtemps dans les langues, contraignent le chercheur à des vérifications scrupuleuses des datations respectives des objets transmis et modifiés, et des glissements du sens des mots pendant la période et selon les pays concernés.

      On comprend aisément la difficulté d’un tel sujet quand il impose des connaissances spécifiques, diversifiées et rigoureuses dans le domaine militaire, et une attention constante à la datation de la relation entre tel mot et l’objet qu’il est censé désigner, l’un ou l’autre pouvant aussi bien ne pas se maintenir, ou au contraire se conserver pour l’essentiel. Il est apparu qu’on pouvait aussi se demander à quel type d’imagination obéissaient parfois l’invention et la formation d’un mot, puisque l’on connaît bien le rôle fondateur des métaphores et l’efficacité mentale des images virtuelles dans le cas, par exemple, des lexiques antiques et médiévaux de la médecine ou de la danse. Dans la dénomination d’un objet à usage collectif dont l’emploi met la vie en danger de mort, comme un canon ou une arme, le plus difficile à reconnaître est bien ce rôle de l’imagination, puisque les désignations métaphoriques appartiennent à la sensibilité et à la culture d’une période donnée.

      Ce projet était si exigeant qu’il a eu bien du mal à prendre forme, mais on ne saurait dire toute la reconnaissance que l’on doit à ceux qui l’ont compris et qui ont accepté de regarder de plus près l’histoire des mots de la guerre dans leur propre domaine, que ce fût celui des canons (Emmanuel de Crouy-Chanel), des fortifications aux anciens Pays-Bas (Pieter Martens) ou au Portugal (Margarida Tavarés da Conceição), des armes pratiquées par des princes depuis leur enfance, comme l’empereur Maximilien (Jan-Dirk Müller) ou des condottieres comme Pietro Del Monte, et même celui du langage religieux, mobile lui aussi quand il s’empare symboliquement des armes réelles du soldat de base pour le convaincre de poursuivre une guerre de religion et se mettre au service de principes et d’enjeux moraux qui appartiennent à d’autres contextes (Ariane Boltanski). On oserait même dire que toutes les études de ce volume ont prouvé la validité du dessein initial tant leur démarche et leurs conclusions sont fortes, méthodiques, diverses et nouvelles. Il semble que les auteurs eux-mêmes – ce fut notre cas ! – furent ragaillardis et parfois surpris de ces constats.

      On aura ainsi confirmé, certes, le rôle international des ingénieurs, techniciens et professionnels de la guerre dans la transmission des mots. Elle fut largement mais jamais exclusivement dominée par les Italiens ; elle fut également contrariée et de toute façon modifiée dans chaque langue par la résistance de chaque nation ou province européenne, voire plus largement méditerranéenne. Dans la période concernée, le rôle d’écho ou le rôle directeur joués par les cours, les correspondances diplomatiques et les commandes princières, toutes bien au fait des réalités du moment, permet de mieux suivre ces évolutions.

      Sans qu’on ait pu le deviner d’avance, Rabelais a tenu une place significative dans ces réflexions. Sa présence dans l’entreprise de dénomination des objets militaires, pleine de lucidité et d’additions malignes, ne doit pourtant pas surprendre, tant son monde des choses et des mots est plein comme un œuf. Il relève tout et joue de toute actualité. A toutes les preuves qui en sont brillamment données par E. de Crouy-Chanel à propos des degrés d’existence réelle et imaginaire du « basilic », on peut ajouter le souvenir de son Messer Gaster présenté sous les traits du « maistre Ingénieus » dont on comprend mieux maintenant les implications à la faveur des études menées sur les « maîtres ingénieurs », si recherchés sur les chantiers de fortification et dans la mise en place de l’artillerie qui leur est liée à la Renaissance. De l’Italie au Portugal, en passant par les Pays-Bas des Habsbourg qui usent littéralement et constamment de cette expression, selon les relevés éloquents de P. Martens et de M. Tavarés da Conceição, le tout nouveau maître ingénieur terrifie en réalité par son pouvoir. Rabelais n’a pas manqué de jouer dans la langue sur ces mots italiens-et-français pour faire du redoutable Gaster-le-Ventre le « maistre ingénieux » de tous progrès et modernité en matière militaire et vie économique ! Ces réflexions étaient évidemment destinées au bon entendeur, mais sans mystère.

      Notons d’ailleurs à quel point nous manquent encore, pour Rabelais comme pour tant d’autres textes de toutes natures, des études qui porteraient, non seulement sur les objets et notions relevés sous la forme de substantifs, mais encore sur les verbes qui en disent tant sur les actions propres à la guerre. Le seul verbe « s’armer » (dans toutes les langues, latin armari
 compris) en témoigne puisqu’il peut être le fait d’un état, d’une armée ou d’un individu qui « prend les armes », comme on le dit encore métaphoriquement ou littéralement, mais le mot concerne aussi, à ces dates-là, celui qui « revêt l’armure » pour se protéger et résister : complémentarité de l’inversion constitutive de la guerre sur le corps lui-même du soldat, alors que « s’armer » est aujourd’hui seulement compris, ou presque, dans le sens de l’agression. Comme on s’y attend, il y avait alors beaucoup de verbes spécialisés et précis, dans le latin du temps ou les langues vernaculaires, qui sont devenus incompréhensibles, pour désigner par exemple la manière de lancer une arme de jet (vibrare
), l’usage des armes à feu, le commandement, les comportements, conditions ou actions du soldat ou du capitaine. Les verbes de Monluc seraient une mine pour analyser en français ces comportements guerriers, parallèlement aux dénominations d’armes, de termes de fortification, de grades ou de toute autre précision, car Monluc, comme beaucoup de soldats, écrit longtemps après les faits rapportés de ses années de jeunesse et « modernise » déjà des substantifs qui évoluent plus vite que les verbes, puisqu’ils sont plus liés à un objet matériel.

      La période concernée a donc offert assez de documents sûrs et exploitables, et inversement assez de preuves que la vertu de dénomination ne fait pas pour autant accéder à une représentation infaillible de la réalité des armes et des techniques militaires quoiqu’elle vise toujours un objet précis, pour que l’interprète moderne reste prudent et d’autant plus attentif. Mais s’il est de bonne volonté, il gagne du terrain peu à peu en faisant feu de tout bois. C’est pour ces raisons que nous avons jugé utile d’ajouter quelques annexes aux études du volume, notamment un index qui regroupe les mots principaux abordés dans l’ensemble des articles, mais aussi la reprise sous cet angle des dénominations données par un texte bien connu de Rabelais, la Sciomachie
 de 1549 ; une note sur la manière dont Antoine Macault, très informé des guerres de son roi François, juge manifestement dépassée la référence exclusivement romaine des Apophtegmes
 d’Erasme et prouve qu’il n’en est pas dupe lorsqu’il l’actualise et finalement la dénature subrepticement dans sa traduction de 1539 ; une autre note évoque les commentaires mais aussi les erreurs qu’entretiennent encore aujourd’hui plusieurs ouvrages d’Henry Estienne en matière de terminologie militaire et d’origine supposée de certains mots, alors que de premières corrections, que nous résumons ensuite, avaient déjà été recueillies par Hélène Naïs ; enfin un relevé rapide du bon usage des mots de la guerre chez le poète Clément Marot rappelle que toute la littérature européenne de cette période reste une source encore largement inexplorée.

      Aux mobilités et incertitudes de toutes natures en matière de terminologie militaire auxquelles s’est consacrée la première partie du volume quand il s’agit de pratiques et de techniques militaires, nous avons souhaité confronter la relative stabilité et la continuité apparente des concepts juridiques, issus du droit romain, car les mots du droit de la guerre tentent de limiter les ambiguïtés quand le concept s’exprime dans la langue universelle et rigoureuse, le latin, ou la suit de près, tandis que de leur côté les pratiques diplomatiques et politiques, ainsi que l’art « classique » de la guerre, laissent une place aux choses et aux mots des professionnels de la guerre, monde si mêlé et si différent.

      *

      Au milieu du xvii

e
 siècle, un auteur italien, homme de cour, de droit, de guerre et de lettres, traducteur et historiographe, croyait bon, dans une opposition entre guerres civiles et guerres étrangères (devenu un sujet de débat important depuis la fin du xvi

e
 siècle), de remarquer à propos du cas français : « Le guerre co’ stranieri portano lunghezze, patienze, disagi, esperienza di varie lingue
, et però non si adossano di facile queste conditioni al francese, che tutto vorrebbe fare in un’hora, frettolosamente, non meno che con le comodità domestiche, et sempre trattando nel proprio linguaggio ». Ce n’est évidemment pas l’articulation entre guerres civiles et guerres étrangères, de quelque importante qu’elle soit, ni la propension supposée des Français aux actions hâtives et leur réticence à user d’une autre langue que la leur qui nous intéresse ici mais bien le fait que, au terme de la période que notre programme de travail a prise en compte, la question linguistique dans le discours sur la guerre mais aussi, et encore plus, dans ses pratiques, a acquis une évidence manifeste. La guerre est un espace de variation des langues pour de nombreuses raisons concrètes, ne seraient-ce que par les origines européennes et méditerranéennes des mercenaires engagés sur le terrain, mais aussi parce que s’élaborent des conceptions pré-modernes de la frontière qui ne font certes pas de l’homogénéité linguistique un paramètre de la cohésion du territoire gouverné. D’un côté, les structures de l’organisation militaire sont assez souvent par définition plurilingues du fait de la place qu’occupe le mercenariat dans la constitution des armées modernes. De l’autre, la fidélité et l’adhésion territoriales ne passent pas nécessairement par la communauté linguistique. Du coup, au sein de la question des langues vulgaires, de leurs formes de circulations et de leurs relations entre elles et avec le latin ou le grec, la langue de la guerre peut constituer un cas particulier et elle ne concerne pas le seul lexique militaire – relevant d’un savoir spécifique, d’un métier, d’une technique – mais aussi, plus généralement, tous les discours qui sont bouleversés par l’état de guerre.

      S’il en va ainsi, c’est d’abord parce que les contemporains vivent une époque de guerres quasi permanentes (même si celles-ci peuvent migrer et changer d’intensité, voire de nature, en passant d’un point à l’autre de l’échiquier européen). En outre, ces guerres modernes ont des effets souvent décisifs et rendent nécessaires des réflexions profondément inédites qui ne sauraient se contenter de reprendre passivement les grilles de lecture, les langages de référence, les codes et les définitions traditionnels de la chose militaire tels qu’ils pouvaient être transmis par la lecture des écrivains latins, au premier chef Végèce et Frontin mais aussi le pseudo-Modestus ou Elien (tous ceux que l’on appelle avec respect les veteres scriptores illustres de re militari
 et que chacun se doit de connaître quitte à ne pas trop recourir à eux).

      Or, la langue lettrée de la guerre est certes riche d’un patrimoine langagier abondant puisqu’elle constitue une bonne part des narrations des historiens latins et grecs, dont les lettrés des xv

e
 et xvi

e
 siècles font leur miel, mais, en même temps, l’épreuve de la guerre devient une illustration permanente de l’insuffisance de cette langue patrimoniale transmise dès lors qu’il s’agit de rendre compte de ce qui est inédit. En définitive, le statut de la langue, que ce soit dans l’expérience militaire circonscrite, ou dans l’expérience plus large de la guerre y compris hors des champs de bataille, est très particulier : la compréhension du message, la précision de la dénomination, la description des opérations, la rhétorique du discours, la qualité de la narration sont autant d’enjeux, différents mais complémentaires, de la question traitée dans ce volume. En d’autres termes face à des pratiques ou à des techniques de combat nouvelles et des stratégies susceptibles de mettre en cause l’existence même des communautés politiques, les énoncés et les mots du passé semblent parfois ne plus être à même de rendre compte de l’histoire en train de se faire.

      En outre, les migrations ou passages lexicaux peuvent se faire dans un modèle de circulation à trois ou quatre langues et non de façon strictement binaire : ainsi un mot italien peut passer à l’espagnol par l’intermédiaire du français (ce qui ne veut pas dire d’ailleurs qu’on pourra postuler en la matière la moindre systématicité). On peut parler d’une sorte d’entre-les-langues qui échappe largement à une logique binaire de passage univoque et d’influence d’une seule langue à une autre, tout aussi isolée. A chaque fois, on tente donc de comprendre ce que peuvent nous apprendre les mots de la guerre sur l’analyse (évolutive) du fait militaire. C’est ainsi une contribution à une forme d’histoire sémantique de la guerre qui peut être proposée. Autant que faire se peut, il vaut mieux être précis dans l’approche des mots particuliers, lire ces mots en situation et les suivre, y compris dans des emplois d’ordre métaphoriques ou décalés, déplacés, hors du champ de bataille puisque l’Etat de guerre informe l’ensemble du corps social.

      Quand, au tournant des xv

e
 et xvi

e
 siècles, avec le début des guerres d’Italie, s’impose l’idée que ces guerres ne peuvent être lues et analysées exactement avec les mêmes grilles que les guerres médiévales, un des effets importants est que la langue de la guerre déborde plus que ce n’était le cas auparavant du champ de la vie militaire. Il en va ainsi car les nouvelles guerres induisent des changements plus radicaux dans les sociétés et les Etats qu’elles touchent : leurs caractéristiques dominantes tiennent en effet à leur rythme, à leur intensité et à leurs effets : en d’autres termes elles sont plus rapides, plus violentes et plus décisives. Dans cette situation, il va de soi que la mise en mots de l’action, du récit et de la réflexion militaire peut moins que jamais se limiter à la sphère des combats.

      Ce constat induit deux conséquences. En premier lieu, il existe dans les écrits de nombreux penseurs de la res publica
, à ce moment historique déterminé (c’est le cas notamment des auteurs florentins), une interrogation sur l’adéquation des mots
 de l’héritage qui leur a été légué pour dire ces nouvelles guerres et leurs effets, notamment pour rendre compte du glissement de la pensée de la guerre guerroyée à celle sur la place du conflit dans la réflexion sur toute communauté politique. Du coup se met en place, de façon implicite ou explicite, spontanée ou réfléchie, immédiate ou non, un questionnement sur la dénomination des choses de la guerre et du conflit, d’autant que la chose se complique du fait de la référence obligée au corpus de textes en langue latine et de la construction de l’exigence d’un comparatisme spatio-temporel – dont Machiavel énonce les règles d’emblée en soulignant que tout ce qu’il a appris naît de l’articulation de sa « longue expérience des choses modernes » et de sa « continuelle lecture des choses anciennes ». En second lieu, la pensée de la guerre envahit des domaines de la société et de la réflexion sur la société où il n’allait pas toujours de soi qu’elle eût une place privilégiée (cela touche l’économie, le droit, l’administration de la chose publique, et évidemment la politique) ; il devient absurde – ce sera l’une des antiennes de Machiavel – de dissocier le civil et le militaire. Du coup, parler de la langue militaire peut légitimement conduire à s’interroger sur les façons dont cette évolution de la chose militaire passe dans d’autres types de texte, directement ou sous une forme décalée, implicite ou métaphorique. C’est pourquoi nous avons voulu lancer des ponts entre le lexique militaire stricto sensu et les langages de la guerre, tels qu’ils peuvent se déployer dans le droit, la diplomatie ou la pensée politique.

      Ainsi l’article de Francesco Senatore, en s’appuyant sur des exemples tirés des sources issues des archives des chancelleries italiennes (correspondances diplomatiques, mémoires sur telle ou telle question faisant l’objet d’une négociation, séries de requêtes et de procès-verbaux émanant des organes collégiaux des cités-Etat ou des villes qui leur sont assujetties), traite de deux locutions apparemment banales (« per forza » et « per accordo ») pour mettre en évidence leur poids inattendu et montrer que dans les conflits des xv

e
 et xvi

e
 siècles cohabitent une option pacifique et le choix de prendre les armes pour déployer une violence guerrière. Dans un second temps l’étude se consacre à quelques formules de la langue diplomatique relevant de l’éloquence publique ordinaire des cités et remontant à l’ars dictaminis
 du xiii

e
 siècle, que l’on peut encore repérer dans les textes du xvi

e
 siècle afin d’analyser aussi une expression comme « parole senza effecti » (« mots sans effets, sans conséquences ») qui se charge d’une connotation extrêmement dévalorisante, soulignant le manque de fiabilité de l’interlocuteur.

      Giuliano Marchetto et Christian Zendri nous présentent quant à eux une contribution à l’histoire de la langue vulgaire du droit de guerre, fondée sur l’étude de deux auteurs italiens, respectivement Paride Dal Pozzo (1413-1493), et Marco Mantova Benavides (1489-1582). A un siècle de distance, ces deux éminents juristes écrivent des traités sur le duel particulièrement intéressants sur le plan linguistique dans la mesure où le premier choisit de traduire lui-même en langue vulgaire la première rédaction de son traité latin De re militari
 (c’est d’ailleurs l’un des premiers cas d’étude dans lequel un juriste docte traite une question de droit en faisant usage de la langue vulgaire) et où le second écrit directement son texte sous forme d’un dialogue en langue vulgaire sur le duel. La confrontation du texte de Dal Pozzo avec sa version « originale » – écrite en latin mais aussi plus longue – permet de reconstruire de façon précise le sens des expressions utilisées dans ces deux langues par le juriste, en particulier celles qui concernent la justice de guerre (universelle ou particulière), le rapport entre droit et armes, mais aussi, et surtout, la discipline en vigueur durant la guerre ouverte, au travers de la construction d’un droit spécifique qui s’adresse aux hommes d’armes – lesquels, du coup, accèdent au statut de groupe social doté d’une autonomie juridique. Quant au Dialogo brieve et distinto, nel quale si ragiona del duello
 (1561) écrit par Mantova Benavides, il témoigne du choix affirmé de la langue vulgaire comme langue de la communication juridique, et favorise ainsi une articulation entre tradition juridique et culture humaniste. La contribution de Marchetto et Zendri permet de mieux comprendre pourquoi une question relevant apparemment des justices qui sanctionnent les duels entre personnes privées constitue une réflexion dorénavant ouverte à un plus large public sur les formes de guerres « publiques », ce qui s’avère notamment pertinent pour des questions aussi capitales que celle de la justice de guerre ou celle du rapport entre armes et lois, qui se trouvent évidemment au cœur de la tradition juridique issue du droit romain.

      Enfin, dans une perspective analogue, l’étude finale revient sur la nécessité de trouver des mots susceptibles de rendre compte de ce que sont vraiment les nouvelles guerres à partir de l’étude des textes (en s’attardant surtout, bien sûr, sur l’Art de la guerre
) de l’auteur qui s’impose au xvi

e
 siècle comme le maître penseur du lien entre guerre et politique, Machiavel (en comparant toutefois son lexique à celui qu’utilise au même moment son compatriote et ami Francesco Guicciardini). Si l’Art de la Guerre
 de Machiavel et l’Histoire d’Italie
 de Guicciardini sont des œuvres très différentes par leurs logiques et leurs natures, elles ont en commun de représenter l’effort le plus abouti chez chacun d’eux pour penser et dire le statut de la guerre dans le moment historique qu’ils vivent depuis 1494. L’étude entend montrer notamment les usages spécifiques, d’un côté, des latinismes (qu’ils relèvent d’une langue plus générique ou de la langue militaire des traités antiques) et, de l’autre, de la nouvelle langue vulgaire spécialisée des professionnels de la milizia, sans oublier pour autant la troisième strate, qui constitue une sorte de réservoir lexical, représentée par une langue commune qui ne relève pas spécifiquement de la sphère militaire. Au travers de l’étude des deux auteurs majeurs de la république florentine en guerre, la langue du conflit armé pourrait ainsi nous offrir une illustration spécifique des relations entre latin et langue vulgaire mais aussi un espace privilégié d’enregistrement de la conviction des républicains florentins, selon laquelle la guerre est l’horizon de la politique.

      Les mots de la guerre se déploient donc au carrefour de deux bouleversements : celui qui est lié au caractère partiellement « nouveau » des guerres et celui qui relève du système des langues que les lettrés ont à leur disposition pour dire le monde en mutation. Le premier de ces bouleversements induit dans les cercles militaires mais aussi – et surtout – au-delà de ceux-ci, une crise des formes de rationalité qui jusqu’alors permettaient de dire la guerre. A côté de la langue militaire, de la langue des pratiques de guerre, qui, de façon prévisible, doit s’adapter aux nouvelles réalités techniques de la guerre (armes et armements, fortifications, tactiques et stratégies), se renforce et se structure une langue de la guerre, faite de divers langages polymorphes relevant de champs qui tous ont à voir avec l’état de guerre mais dont aucun ne se limite à la langue militaire. Cette langue de la guerre concerne la diplomatie, le droit et la politique, d’où notre choix d’intégrer dans ce volume un essai sur chacun de ces domaines. Dans ces trois domaines il est nécessaire de « dire » afin de comprendre et de trouver les mots efficaces pour convaincre, pour légitimer, pour orienter les conseils, pour prendre les décisions utiles. Dans ces trois cas on peut d’ailleurs relever la contamination du langage sectoriel – que transmet la tradition spécifique de chacun de ces domaines – par l’intermédiaire d’un lexique qui a une origine différente et qui se déploie aussi dans d’autres situations d’interlocution. La guerre fait que le droit, la diplomatie et la politique doivent pour ainsi dire sortir d’eux-mêmes et intégrer une certaine porosité de leur langage, renoncer pour partie au caractère exclusif que peuvent avoir des langues trop spécialisées et se frotter à d’autres modalités d’expression. Ainsi les langages de l’historiographie, du droit ou de la bureaucratie des chancelleries envahissent la langue de la politique. Ainsi les langages de l’armée, de l’histoire ou de l’administration se mêlent à la langue du droit. En outre, le passage du latin aux langues vulgaires ou leur cohabitation constitue un facteur multiplicateur à la fois pour ces évolutions et pour la porosité entre les différents lexiques.

      Dans le vaste chantier qu’ouvre la réflexion sur la langue et les langages de l’armée et de la guerre, on se trouve donc confronté à deux logiques complémentaires qui...
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